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MUSICIENS CONTEMPOlUlNS 

\ tre se déchaîne. J\ux ponctuements 
féroces des cuivres, rythmiques. 
les talons des hommes choquent le 
,.oJ dur: et cc sont des allonge• 

rappelle ces compositions remplies 
d'onomatopées et dïnten ti ons litté·­
raircs qui . depuis Berlioz, se pré­
sentent à nous sous les auspices 
de programmes plus ou moins ju­
dicieusement choisis et .rendus. 

AL.EXANDRE BORODINE 
(SUITE) ·c EPEND,\NT le no'.11_ de cet 

ouvrage ne pcrira pas. 
lui non plus, grâce aux 
danses quï l renferme. 

Oh ! ces joyeuses rnlutes des jeu­
nes fil les polovtsicnnes, cette pé­
tillante gaieté. cette allégresse de 
vierges primiti,·cs tournant. tour­
nant, au glissement des t riolets 
régu liers. sans autre but que de 
frapper la terre en cadence de leurs 
jol is pieds frémissants, que d 'é. 
tourdir leurs petites tètes insou­
ciantes, enivrées de brui t et de 
mou1·cmcnt. ... i\lais voici que les 
folles enfants ne rient p lus: au mi­
lieu du p rintempse·n fCtc . un soup­
çon de l'immense tristesse des 
choses les effleure; lentement clics 
se balancent et murmurent leur 
rnguc et tendre émotion. tanJis 
que le hautbois enlace de sa plainte 
les délicates inflexions de leurs 

o,cnts et des redressements sou­
dains, des YO)tes, des secousses, 
des sauts, des tassements de corps; Ses quatuors et ses symphonies . 
les muscles se contractent, saillent les plus superbes épis de sa gerbe. 
et se détendent sur les harmonies appartiennen t. au con trairc,au do­
exaspérées que 1-rillcnt les l\ù tcs mai ne de la mus ique pure, Sur la 
frénétiques. au cinglcmcnt d ·ar- trame des thèmes locaux, il broda. 
pègcs brefs et drus. Puis d'autres d'une main sûre et d'un esprit en­
guerriers s'avancent, clament à flammé. les hiéroglyphes de la 
l'unisson la gloi re, en une ascen- langue d i,·inc dont tous les mots 
sion de sonorités pesantes et sacca- recèlent, en leur mystérieuse abs­
décs, retom bant sans cesse, par lé- traction . l'amour. l'enthousiasme 
gères cascades . à son point de dé- ou l'oubl i. La rac'u lté lui fut dépar­
part. et sans cesse repartant ,·ers t ic non seulemen t de tradui re. par 
les cimes . Bientôt la folie Je la des notes les phénomènes de la na­
gest iculation saisit tout cc monde turc ou les manifestations maté­
à la fo is . . \ux instrumcfltS les thè- riellcs JcJa Yie. - tous les barreurs 
mes se combinent. bataillent. se 
superposent, se cu lbutent, et réali­
sent un mélange ine.~tricablc de 
bonds souples ou très lourds . de 
r~l'cuscs ondulations et de trépi­
gnements. 

Gardons-nous pourtant de croire 
que le disciple de Balakircw s3cri­
fiât généralement au réalisme et ne 
s'cfforçàt de rcnJrc q uc les aspects 

Je croches y peuvent parvenir à 

force de travail. - mais encore 
d'exalter, a1·cc un infai llible ins­
tinct, le sentiment de la beauté 
chez ses auditeurs, Je manier les 
rnhmcs et les tonalités. et de tou­
cher les cœurs, en créant des 
poèmes d·émotion sonore si large­
ment inspirés quïls s'adaptent aux 
renoncements èlc toutes les peines 

extérieurs ocs choses. Loin de là : comme aux aspirations de toutes 

voix. lllais brusquement l'orchcs- presqu·aucunc de ses œuvrcs ne les joies. 
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Cet inexplicable don constitua Lobgcsang et ses disciples tom­
pour Borodine la troisième cause bèrent tlans ce défaut capital de 
de sa personnalité si parfaitement faire c/1a11lcr leurs orchestres. une 
indépendante. école opposée, se jetant depuis 

Lln soir, racontc+il dans ses 
souyenirs sur ~loussorgsky, un 
soir un ami commun chez lequel 
ils se trouvaient réunis. au début 
Je :cur carrière artistique. les pria 
J"exécuter à quat,·c mains la sym­
phonie en la mineur de 1\lcn­
Jdssohn .• \\oussorgsky s'y étant 
décidé. non sans difficultés, de­
manda qu'on lui fit grùce Je l'an­
dante. qui, d'après lui. n'était pas 
symphonique et ressemblait plut,,t 
à une romance sans parole orches­
trée. li se mit ensuite à parler m·cc 
enthuusiasme des symphonies ,de 
Schumann, joua des fragments de 
celle en mi bémol majeur. puis 
s·arr~ta court: en disant : , Ici 
commencent les mathématiques! • 
C'était signaler sous une forme 
originale les deux plus granJs 
écueils dont se doiYe Harer le snn­
phoniste. et contre chacun desquels 
se heurtèrent pourtan t, tour-à-tour, 
dans le domaine Je la musique 
pure. presque tous les composi­
teurs venus depuis Beethoven. 
1.·emploi J"un bataillon d"cxécu­
tants ne se légitime qu·à la condi ­
tion d'obtenir une masse sonore, 
qui . par la rnriété des timbres et la 
cohésion polyphonique. en utilise 
w11ti1111cllcmc11l /011/cs les ressour­
ces. La prédominance mélodique 
développée, d'une < belle phrase ,, 
de cc que .\lou,sorsky appelait 
un~ • romance sans paroles •· rc­
li•Huc presque tous les instruments 
au r<ile d'accompagnatcurs et ,·iolc 
le principe même de la compo­
sition symphonique. 

Si l'auteur de Rcformatiun et de 

dans le tra\'ers contraire, en l'int à 

ne plus s'occuper àans la compo­
sition que du côté facture, se dé­
sintéressant presque complètement 
Je la valeur intrinsèque du « mo­
tif », le prenant ù peu près au 
hasard. aussi vague et aussi bref 
que possible, pour le triturer plus 
aisément: l'émotion prit la fuite 
dcrnnt les complications glacia­
les, ... et cc furent les • mathéma­
tiques , • suivant le mot de J\lous­
sorgsky. 

Borodine sut éviter également 
ces deux excès conLrnires, et de là 
\'icnt qu'à l'abri de toute inllucnce, 
aussi distant de la froideur scienti­
fique ou de la sentimentalité "ide 
que du • psychologisme • \\'agné­
ricn, il écrivit ces quatre ,·olu1ni­

ncux chefa-d'œu,-rc: les quatuors 
en la majeur et en ré majeur et les 
symphonies en mi bémol majeur 
et en si mineur. Choisissant. a,·cc 
un mcn·cillcux instinct, parmi les 
mélodies asiatiques et russes jus­
tement aimées de lui, des thèmes 
précis, frappants et malléables dans 
leur éloquciHc concision, il en tira 
des développements, si clairs, si 
logiques. si heureusement appro-· 
priés à la • matière. première» de 
ses compositions. qu'il atteignit 
toujours la plus éclatante unité de 
fond et de forme. Et si l'an classi­
que consiste précisément dans cet 
accord du but et du moyen, dans 
l'expression de sentiments sincères 
pure de tous procédés de mode qui 
datent et font vieillir une œu,-rc, 
Borodine doit compter assurément 
parmi les plus classiques des musi-

ciens. Nul d'ailleurs ne peut se 
refuser à le considérer comme tel. 
et dans la plus large acception du 
terme, après avoir entendu ces 
quatre pièces vraiment géniales. 
l,es qualités sérieuses y éclatent en 
foule à des degrés éminents: jus­
tesse d'allure, continuité du mou­
l'Cmcnt, élan, charme, variété. 
\'igucur et constante élévation de 
pensées Distingué, plci n de gran­
deur, un tel style ignore également 
le remplissage, la platitude, les 
concessions aux goûts d'un jour et 
l'enllurc. 

L'ensemble des circonstances 
qui firent de Borodine un musi­
cien si personnel porta surtout ses 
facultés de coloriste au parnxysmc. 
Inconsciemment sans doute. il 
del'int le Rubens ou le Delacroix 
de la musique. i\on seulement il 
dut ù sa documentation spéciale 
une piuorcsque intensité sonore, 
mai, encore il en accentua ,·olon­
t:iircmcnt le chatoiement dans 
l'emploi des tonalités, Jans les 
combinaisons de timbres et mên,e 
dans les courbes mélodiques. Sa 
romance intitulée: ,\Ion chant est 
a111er el sa1111agc. pour laquelle 
nous avons déjà dit notre adm ira­
tion, en rournit un frappant exem­
ple. J .a phrase vocale s'y tient en 
sol bémol rnajetrr durant tout son 
dé,·eloppcmcnt, puis brusquement, 
aux dernières notes, clic passe en 
mi bémol mineur, et demeure en 
suspens sur la sensible altérée de 
ce nou,·cau ton, laissant à J'accom­
pagnemcnl le soin de conclure 
seul. Or cc ré bécarre du chant, 
mis en relief et ménagé de la sorte, 
prend un accent si douloureux par 
son isolement imprévu à la fin de 
la pensée musicale, qu'il est impos-



sible de l'cntcndrcsans frémir, tant 
il semble poignant et lugubre. 

Ainsi donc Borodine, de mt\me 
que les maitres du genre en pein­
ture, ne confondit jamais bario­
lag~ ou violence avec colo ris, et 
produis it s urtout ses effets par des 
contrastes saisissants. Là gît en 
partie le secret de la surprise qu'il 
risque de produire à des auditeurs 
mal préparés : devant ces opposi­
tions pourtantsi justifiées, ils éprou­
vent la mt\me impression que leur 
cause, sur une toile sa,·ante. le jeu 
trop compliqué des complémentai­
res ou des reflets. Ces dél iccs des 
yeux exercés. aptes à discerner 
toutes les finesses des tons, à les 
décomposer en leurs élémcn ts pri­
mitifs, offusquent les âmes simples 
qui ne ,·oient et ne verront jamais 
que du jaune dans une draperie 
jaune, que du rose dans ur,c rose, 
et que du bleu dans les eaux d'un 
lac tranquille. 

Tel apparait , dans sa physiono­
mie générale, cc noble génie mo­
derne , et de tant d'éléments qui la 
composent la résultante la plus 
typique est une splendeur tellement 
incomparable qu' il faudrait entas­
ser tous les vocables destinés à 
rendre les idées de richesse. de 
1 uxe et de magn i fi ccnce pour carac­
tériser sa musique de satrape . 

Assurément, nous !"avons dit, 
une courte hésitation se comprend 
devant cette expression très mo­
derne et très antique, très simple 
et très compliquée à la fois, des 
éternelles émotionshumaincs.i\\ais 
on s'accoutume promptement à 

s.on aspect insolite. et l'œune de 
Borodine se dresse, dans son isole­
ment, comme un temple superbe, 
offrant sous ses voùtcs somptucu-
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ses et quelque peu barbares, un 
refuge aux âmes délicates contre 
la laideur et la mesquinerie con­
temporaines. 

Paris, 1899. 
JE.,:-: o'IJnIXE 

4 POÈMES D'APRÈS L' INTERMEZZO 
DE H. HEINE 

M 
ONSU-:UR Guv ROl'ARTZ vient de 

publier une œm•re charnuntc. li 
r n intitulée : Quatr,· poCmcs 

d't1prh /' /11/amc·-:~zo de JI. I fâne ; mais 
ces quatre poèmes n'en forment ~ la vc'.•rité 
qu'un seul, i'l. l'accent tour ;_\ tour léger et 

poétique, triste ensuite, et puis plus intensé­
ment trbtc, enfin déchirant et <h'.:::;espéré. 
l'n prc'.·hule et un postlude d'inégale impor• 

tance cl d'inl,ralc valeur encadrent cette 
succc:-..,ion , d'esquisses musicale!'>, et per­

mettent de lui décerner le titre tl'o.:uvrc, 
au<1ucl cc mince recueil ne semblait pas 
tout d'abord pouvoir prétendre sans un peu 
cl'emplrnsc. 

C'est l'éternelle histoire. De tout temps, 
les plus vibrants - peut-être par cela 
même, les plus )!"rands J>Oi!tes - l'ont 
chnntéc; il n'est pas de m:nin que le Pelil 

Jourual ne l'enrcg-istre sous la rubrique : 
DeusjNiir d 'amour. 

D'abord l'épa110uisscment radieux de la 

tendresse ; u,, peu poncivement, cette pre­

mière scène se déroule 11 dan~ un t:sc1uif 
lé~cr. • 

c Et pourt:tul nous ,·oguio11" abn11donn(:s 
au cours dc I onde .• 

Puis, ln tristesse fai lc dC' colères et de 
larmes <1ui suit l'rtbanclon ck 

• la chère l>icn-ai m(,c. , 
11 M:t chère bk·n-aimèt!, oh! di,-lc, dis-k moi 

Di,;;-moî pourquoi tu m'as nh;uulonné, • ' 
• Poun1uoi ? . 

El \·oici le !:>ccond tableau. 

C'e~t mainlenant l'idée fixe du suicide 
qui hante l'esprit troublé du pauvre :unou­
reux délaissé ; enfin 

• C n g-ouf'frcl:ugc OU\'crt lt.• n:ut dans st.•s spirnlcs. 
Nuit étcrncllc, engloutis-moi. > 

Je m'aper~ois <1uc fort heureusement j'ai 
cité a!<-scz œexcmplcs de la prose de 
MM. G. Ropartz et I lirsch; cela m'évite 
d'en dire plus de mal cl me laisse plus de 
liberté pour proclamer de la mu:siquc tout 
le bien que j'en pciisc. 

J. 

La carnctéristiquc de cette œuvrc est 
l'unité. 

Un lien mélodique, dont le prélude 
expose les modulations qui successivement 

apparaîtront dans les quat!:C 1>0~mes, unit 
ces derniers. Quatre note:. seulement en 
fom,cnt Je thl-me, quatre notes éi'égalc rn­

lcur, qui tombent pesamment, lourdes de 
tristesse. C'est sur ce canevas, g las d'amour. 
qui sonne lugubrement, que se poseront les 
quatre mélodic:s. Elles :,ont di\'erscs de sen­
timent et dè ..:ouleur ; mais le contour en 

est toujours élégant, grncieux ou !Sévère, et 
ellf's s,n-cnt soigneusement se garder de 
tout effet banal, ou même un peu gros. 

Dans la première, cet :tpJ)(:•I luj.!ubre c~t 
tout d'abord voilé de lég-<.•rs nrpèg-<'s e t 
alors il fait prc:,-;cntir la douleur plus qu'il 
ne l 'annoncc réellement. Puis, heurté, syn­
copé comme les hoquets d'un sanglot, il dit 

l'an~oissc de la trahbon, l'impos:-;ibilité d'y 
cro ire, et aussi les larmes brlllantcs qu'elle 
a fait \'Crscr. 

I.e voici, d 'un rythme carré, sombre, qui 
proclàmc l'irrt:\'oc;.,blc 1..lécision de l'anl-an­

tissement, le sl.'ul rcfu~c dans une fin tra­
giqu(', la seule com;olation dans r "C:trange 
ncur bleue des damné:; de l'amour. )) 

Plus lourd, plus pesant, plus « marche 

fu nèbre " encore. il accompagne les su­
prêmes instants du désespéré, ne s'imcr~ 

rompt que lorsqu'un dcrnif'r blasphème le 
prt'.•cipitc dans l'abîme et enferme sur le mi­

sér.lble ses derniers. accords comme pour 
l'ensevelir. 

D'inutiles modulations de cc même 
thème terminent l'œune. Il est fàchcux 
que, pour la !'!Cule :,,éducLion d'êcrirc le mot 

« Postlude li, M. li. Ropartzait cru de,·oir 
s ï mpos<.•r cc surcroît de travail. 

Puisant son inspiration chc1. Je poète dont 
le J,:"1.'.-nic forme a\'cC celui de Schumann 
un immortel ;u;.;011plc111cnt, i\l. C. Ropariz 

a Ml trb habilcmcnt éluder toute compa­
raison. Non seulement, il n'a aucun lic'n de 

parenté musicale avec- le Schumann de:,, 
..\mo urs du poète, mais son procédé même, 

dont j'ai cherché :\ souligner l'exccll cncc, 
est entièrement différent, et même absolu­
ment nouveau. 

C'est l'entrée du Lcit-~lotiv dans le do­
maine de b mélodie ; il y crée l'unité pour 
ainsi dire matérielle, par oppo:,,ition !t lil 
seule unité de sentiment qui groupe en une 

gerbe harmonieuse cc~ fleu rs parfumées que 
sont les seize mélodies des Dichtcrlicbc. 

Boi'le (l mtosique. 
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